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Conférence/débat : intervention d’Antony Marschutz

Dans le cadre de l’exposition « Enchevêtrements » (Léo Marchutz, François de Asis, André Masson et Pierre Tal Coat)

Châteauneuf-le-Rouge, le 15 octobre 2008

Je tiens à remercier Pierre Vallauri, Président de l’Association Arteum, et Vincent Bercker, commissaire de l’exposition, pour m’avoir invité à intervenir dans le cadre de cette conférence-débat.

Mon intervention consistera à éclairer la collaboration Léo Marchutz/André Masson par l’apport d’un certain nombre de témoignages pour la plupart inédits. Cette intervention s’articulera en trois temps : 

1) Le contexte général

2) Le rôle de la nouvelle technique de la lithographie en couleurs

3) Sur la collaboration entre André Masson et Léo Marchutz : le point de vue de Léo Marchutz.

I ) - Le contexte général

Je me base sur deux études de Vincent Bercker, d’une part le mémoire universitaire « La période aixoise d’André Masson, 1947/1953 », d’autre part l’article « Les années 50 à Château-Noir (Marchutz, Masson, Tal Coat et les autres …) » paru dans les actes du colloque « Une après-midi de réflexion sur l’exposition L’école Marchutz, Aix, 25 ans» et repris pour partie dans l’introduction au catalogue de l’exposition « Enchevêtrements ». Je me réfère notamment au passage fondamental où il est écrit qu’André Masson découvre les dessins des rues d’Aix de Léo Marchutz réalisés entre 1931 et 1935 (dont certains sont présentés dans cette exposition). Vincent Bercker décrit l’enthousiasme de Masson. Il indique que Masson ne cesse de parler « de volume » et qu’il oppose un « art de la profondeur » à « un art de la surface » qui gouverne l’art contemporain de cette époque. 

Afin d’éclairer cette collaboration, je m’appuie sur des documents, en partie inédits,  et qui constituent ce qu’on pourrait appeler « un fonds Léo Marchutz » : il s’agit : 

· du Journal de Léo Marchutz, allant de 1947 à sa mort en 1976, exploité par exemple par Alain Paire dans sa contribution à la monographie : « Léo Marchutz, 1947-1969 : journaux intimes, ferveur et mains courantes » 

· des Entretiens avec François de Asis (de 1966 à 1976, dernière dix années de vie), avec les extraits cités dans la monographie.

· de la correspondance avec Albert Châtelet (de 1956 à 1976), encore totalement inédite.

· de la correspondance avec Adrien Chappuis (de 1960 à 1976), encore totalement inédite 

· Enfin des bandes enregistrées en 1972/73 par les peintres américains professeurs à l’Ecole Léo Marchutz. Ces derniers documents n’ont pas encore été exploités (en langue anglaise).

C’est d’ailleurs grâce à l’intérêt porté à ce fond par quelques esprits précurseurs, notamment François de Asis et Denis Coutagne, que nous sommes en mesure d’organiser aujourd’hui cette exposition, qui se situe comme la dernière opération en date à l’intérieur d’une trajectoire de 12 ans autour de l’oeuvre de Léo Marchutz. 

J’en rappelle les dates essentielles :

1) Colloque « Aix-en-Provence et John Rewald, son amitié avec Léo Marchutz » (juillet 1996)

· 2) Exposition au Musée Granet « L’Ecole Marchutz, Aix, 25 ans » (octobre 2000/février 2001)

· 3) Le colloque « Une après-midi de réflexion » qui s’est tenu au Musée Granet en mars 2001. 

· 4) Enfin les expositions aixoises et marseillaises en 2006 et en particulier l’exposition « Hommage à Léo Marchutz » au Musée Granet en parallèle de la grande exposition Cézanne du centenaire de sa mort.

Sur le point précis qui nous intéresse aujourd’hui, la collaboration André Masson et Léo Marchutz a conduit à la réalisation, dans cette courte période, des ouvrages suivants :

1) « Carnet de Croquis », vingt lithographies, (Edition Galerie Louise Leiris, 23 février 1950)

2) « Sur le Vif », dix sept lithographies, (Edition Galerie Louise Leiris, 31 mai 1950)

3) « Toro » sept lithographies avec un poème de Michel Leiris, (Edition Galerie Louise Leiris, 31 octobre 1951)

4) « Voyage à Venise »,  41 compositions lithographiques (24 estampes) et textes d’André Masson, (Edition de la Galerie Louis Leiris, 1951-52)

5) « Langue », Poème de Pierre-Jean Jouve orné de trois lithographies par Balthus, André Masson et Joseph Sima (Editions de l’Arche, 9 mai 1952) entièrement réalisé par Barbara et Léo Marchutz.

6) « Ordonnances », ordonnances des cours, places et hôtels d’Aix-en-Provence relevés et dessinés par l’atelier de Fernand Pouillon, avec des lithographies originales d’André Masson (6) et Léo Marchutz, (Edition Cercle d’étude architecturale, 30 juillet 1953).

Concernant cette collaboration, Léo Marchutz apporte un certain nombre de précisions complémentaires, en particulier dans son Journal et dans la Correspondance avec A. Châtelet.  Ces témoignages portent sur la chronologie, sur les modalités de coopération ainsi que sur le contenu lui-même.

Ainsi : 

Dans son Journal en date du 30 décembre 1947 Léo écrit : « …Fait la connaissance d’André Masson qui vient de s’installer à l’Harmas, pour de bon, il paraît. Charming man. (Homme charmant)…. »

Six mois plus tard, le 21 juin 1948, Léo mentionne la visite à Châteaunoir de Tal-Coat, Masson accompagné du marchand d’art d’origine allemande ayant émigré aux Etats-Unis,  Curt Valentin, que Léo n’avait pas revu depuis 1929/30, lorsqu’il était encore à la galerie Flechtheim de Berlin. Plus précisément, Léo écrit : «  … A. Masson a regardé mes œuvres et semblait sincèrement enthousiaste. Il répétait plusieurs fois qu’il s’agissait d’une œuvre remarquable. Lui et Valentin réalisent des livres, ainsi leur jugement est important. … »

Le 10 avril 1949 : « Rendu visite à Masson hier. (…). M’a montré des lithographies en couleurs de Vuillard dont il est enthousiaste. Souhaite réaliser des lithos en couleurs avec moi. J’aime beaucoup cette idée, et espère que cela pourra marcher un jour. Il faut que je me mette à l’étude de la lithographie en couleurs. »

Enfin le 13 novembre 1949 : « … J’ai fait des reports de dessins de Masson, et hier Masson m’a rendu visite avec M. Kahnweiler et il a été décidé de réaliser un album avec 20 lithographies en janvier. …. ».

Ces extraits de lettres se situent au moment où Léo Marchutz termine la réalisation de l’Evangile selon Saint Luc
. Il envisage donc la poursuite de son travail de réalisation lithographique.

II ) - Le rôle de la nouvelle technique lithographique en couleurs

Les grands principes de cette nouvelle technique lithographique, notamment pour l’utilisation de la couleur, sont décrits par Sam Björklund dans l’article « La technique lithographique dans l’œuvre de Léo Marchutz » paru dans la monographie de Léo Marchutz (Ed. Imbernon, 2006).

Toutefois, l’analyse la plus pertinente me semble être celle de l’historien d’art Albert Châtelet (dans son article également paru dans la monographie) parce qu’il parle « d’une véritable deuxième création » :  «  (…) Et à partir de 1951, ne sortent guère de sa presse à bras que des feuilles colorées, réalisées à la poupée – de petits rouleaux encreurs qui permettent de juxtaposer sur une seule pierre des encrages de tonalités différentes et d’imprimer ainsi en un seul passage. La couleur ainsi appliquée, puisqu’elle est seconde et n’intervient qu’au moment de la préparation du tirage – qui est donc une véritable deuxième création - n’en est pas moins essentielle. (…) »

[extrait de l’article « De Nuremberg à Aix-en-Provence » paru dans la monographie de Léo Marchutz]

Enfin, sur le même sujet, les témoignages d’André Masson, par lesquels il décrit le rôle et l’importance de la technique lithographique pour la réalisation des œuvres de collaboration avec Léo Marchutz : il insiste sur le caractère spontané, écrit « un tremblement, une fulguration : l’instant », parle de l’impossibilité de faire agir « la complaisance du grattoir » ou de « revenir sur ses pas » dans « cette restitution de l’éphémère ».

Dans la préface du  « Voyage à Venise » Masson écrit : « (…) Croquis spontanément inscrits sur un grand album, au  crayon gras, et, au retour reportés sur pierre par les soins de Léo Marchutz. (Parallèlement aux croquis, des indications de couleurs serviront pour l’impression). »

Plus loin : « (…) Les couleurs sont disposées sur une pierre unique contrairement à l’habitude de décomposer en autant de pierres que comporte de couleurs la composition. »

D’après les documents en notre possession, pour l’essentiel un carton à dessin retrouvé après le décès de Léo et contenant des épreuves permettant de porter témoignage des différentes approches de cette deuxième création qu’est l’utilisation de la couleur, les modi operandi peuvent se résumer ainsi : 

· 1) tirages intermédiaires pour vérifier la qualité du croquis reporté, avec pour certains croquis des essais monochrome en différents tons : ainsi la page de titre de l’album « Sur le Vif ».

· 2) esquisse complète avec projet de colorisation : « La voie des tombeaux à Pompei » ou « Tombeaux antiques »

· 3) esquisses et indications manuscrites de couleurs faites par Masson : «  à contre jour reflet de soleil » ou « du bleu ou du noir dedans, effet du matin = contre-jour lumineux », accompagnées d’une simple harmonie de couleurs réalisée au pastel.

· 4) L’approche par encrages successifs jusqu’au résultat final retenu par les deux artistes.

III) – Sur la collaboration entre André Masson et Léo Marchutz : le point de vue de Léo Marchutz.

Un rôle important d’intermédiation a été joué par l’historien d’art et spécialiste de Cézanne, Lionello Venturi, qui s’était lié d’amitié à la fois avec Léo Marchutz et avec André Masson.

Je ne reviendrai pas sur la lettre de Lionello Venturi adressée en janvier 1937 à Léo Marchutz : vous en trouverez un large extrait parmi les citations imprimées dans le catalogue de l’exposition. Il convient d’ajouter que ce texte constitue une analyse des dessins de Léo Marchutz des années 1931-35, ceux précisément qui ont suscité l’admiration d’André Masson. 

Par la suite en 1949, Lionello Venturi précise son analyse dans la « Préface de L’Evangile selon Saint Luc » : «  (…) Il voit par volumes et non par contours, et il ne craint pas de détacher la main du corps lorsqu’il faut que la main parle à elle seule, et qu’en même temps le volume du corps soit complet sans la main. D’ailleurs, le volume a autant d’importance pour les corps que pour la composition, ce qui donne une unité sévère aux différentes images. (…) Aucune indication extérieure aux images ne précise l’espace, mais ce sont les images elles-mêmes, leur volume, leur mouvement, leur disposition qui révèlent autour d’elles un espace infini. (…) ». 

Insistant sur la notion de volume, cette analyse définit ici des relations de figures, puisqu’il s’agit de l’Evangile selon Saint Luc ; mais elle peut s’appliquer mutatis mutandis aux dessins et lithographies de paysages de Léo Marchutz.

D’ailleurs par deux témoignages extraits de la correspondance entre Léo Marchutz de Albert Châtelet, le rôle d’intermédiaire de Lionello Venturi est corroboré.

 « (…) C’est l’article de Venturi pour le St. Luc (Préface du St. Luc), surtout les passages sur le volume qui a déclenché chez Masson son espèce de révolution ou révision de certaines conceptions – en tous cas il a changé de manière. Du reste ce n’est qu’après ce moment qu’il a vu les dessins auxquels il fait allusion dans son article à lui 
 et ceci n’est pas resté sans écho chez lui non plus. (…).

Plus loin dans cette même lettre : « (…)  il y a évidemment parenté de  couleurs puisque c’est moi qui les ai composées – forcément certaines de ces harmonies apparaissent plus tard dans mes choses. (Masson m’a laissé entièrement libre et j’ai souvent inventé l’harmonie de telle ou telle litho). Du reste Masson a toujours été impeccable en ce qui concerne tout ceci. (…) »  (lettre de Léo Marchutz à Albert Châtelet en date du 6 février 1957)

Dans une autre correspondance avec Albert Châtelet, Léo Marchutz évoque à nouveau les dessins des années trente à l’occasion d’une mise en ordre de ceux-ci dans son atelier : «  (…) Mais ce qui m'est revenu encore, c'est le jour où j'ai montré pour la première fois ces dessins à Masson, son enthousiasme ! Aussi, vous connaissez un peu la préface du St. Luc. Avant de l'imprimer, j'ai demandé à Masson (c'était tout au début de notre connaissance) de la revoir pour un français correct. Il y est question de « volume » (…) – c'était le mot magique qui dirigeait pendant un assez long temps ses recherches. (…) ». (lettre de Léo  Marchutz à Albert Châtelet en date du 16 avril 1959)

En conclusion je dirai qu’il s’agit bien d’une rencontre artistique, rencontre qui s’est concrétisée dans un laps de temps très court (de début 1950 à fin 1953) et qui doit son existence à un mode de collaboration original ayant pour fondement l’utilisation d’une technique lithographique nouvelle. Dans la réalisation chromatique de ces ouvrages, il est impossible de distinguer quel est l’apport de l’un et de l’autre : il s’agit donc bien d’un « enchevêtrement » artistique.    

D’ailleurs dix ans, après la réalisation des principaux albums, en décembre 1962, ayant  confié à un ami commun, le céramiste Philippe Sourdive, le soin de faire signer par André Masson certaines épreuves qu’il possédait, Léo Marchutz écrit dans une lettre à son ami Albert Châtelet : « Philippe Sourdive m’a rapporté les lithos et Masson me fait dire qu’il les a signées avec un grand plaisir, et surtout qu’il a eu une grande joie de les revoir. Faut dire, moi aussi, en les regardant l’autre jour, j’ai admiré ce travail fait en commun par deux artistes – et en partie revécu ces temps lointains. (…) ».

��
	� Le 11 décembre 1949, Léo écrit dans son Journal : « St. Luc terminé ».





��
	� Il s’agit de l’article « Sur le dessin de Léo Marchutz », paru en 1950 dans le revue des « Cahier du Sud »








Antony Marschutz
Page 7

